
ULTRA-GRAAL 
BERTRAND LACARELLE 
Pierre-Guillaume de Roux, 2020, 176 pages, 18 € 

Bertrand Lacarelle n’use pas les mots en 
écrivant à tire-larigot. Avant cet Ultra-Graal, il 
avait publié trois ouvrages consacrés à des fi-
gures à l’âme tourmentée par la modernité : 
Jacques Vaché, Arthur Cravan (prix de l’Aca-

démie Française, 2010) et Stanislas Rodanski (La Taverne des 
ratés de l’aventure). Le sait-il ? Ces trois livres et Ultra-Graal sont 
fortement reliés. Cravan, Vaché et « les ratés de l’aventure » 
parlaient de ce monde devenu fou et virtuel où nous sommes 
ancrés, sans pour autant lui appartenir. Ces livres, un chemin 
qui conduit à une position « ultra », celle du Graal. Nous 
sommes ces exilés formant le sel d’Ultra-Graal, pas des 
hommes en quête de spiritualité mais des êtres spirituels, 
âmes déchues dans la matière. Lacarelle lance un appel à cette 
vraie réalité, un texte né de sa lecture des milliers de pages du 
Livre du Graal, un livre écrit au fil de cette lecture. Depuis ce 
lien intime établi avec ce qu’est le Graal, ce qu’il fut, ce qu’il n’a 
jamais cessé d’être et ce qu’il sera, l’écrivain tisse son ouvrage. 
Ultra-Graal nous réveille, demande de faire retour vers l’essen-
tiel, vers ce que nous sommes, la France, un style, des racines 
chrétiennes, une civilisation. Les sources vivantes du Graal sont 
aussi celles de l’Europe, judéo-chrétienne, grecque, celte et ro-
maine. Lacarelle le montre dans un livre d’une rare beauté : le 
temps n’est plus aux bavardages vides de sens des écrans mais 
à la vie, dans le terroir de la France authentique, loin des mé-
tropoles. Une vie vécue, reliée à ce « plus que réel » autrefois ap-
pelé de ses voeux par Stanislas Rodanski. Dans cette simplicité, 
celle des bonshommes, réside la chevalerie – aujourd’hui 
comme hier. Un état de l’esprit, celui des pauvres chevaliers du 
Christ. Cela semble revivre dans le réel : le livre est accompagné 
de photographies, tags improbables montrant la présence 
étonnante de ces « ultras » du Graal dans la France actuelle. 

Matthieu Baumier z 
 

 
 

FRANÇOIS LE SUCCESSEUR 
DENIS LENSEL 
Téqui, 2020, 416 pages, 19 € 

Le livre de Denis Lensel, bien informé, 
cherche à montrer, selon son sous-titre, « la 
complémentarité des papes », de Jean XXIII 

au pape François. Il aurait pu citer ce jugement du pape émé-
rite Benoît XVI à propos de son successeur : « Évidemment, on 
peut mal interpréter certains passages pour prétendre que tout a 
changé. Quand on sort des passages de leur contexte, qu’on les 
isole, il est facile de construire des oppositions, mais pas quand on 
considère l’ensemble. On relève sans doute de nouveaux infléchis-
sements, bien sûr, mais pas d’oppositions. » 

Continuité sans rupture donc, différence de ton et de style, 
tempérament différent aussi. Denis Lensel voit, de Jean XXIII au 
pape François, « une étonnante alternance : des “papes pasteurs” 
succèdent à des “papes docteurs” à la tête de l’Église ». La chose est 
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Les trios de Schubert 
 
par Hervé Pennven 
 

Vous prenez trois musiciens américains de 
classe internationale, le dessus du dessus du 
panier, mais davantage instrumentistes d’en-

sembles que solistes ; à savoir Noah Bendix-Balgley, 
premier violon de la Philharmonie de Berlin, Peter 
Wiley, ancien violoncelliste du Beaux-Arts Trio et du 
Quatuor Guarneri, Robert Levin, plus connu comme 
musicologue et professeur (à Harvard), mais dont le 
toucher pianistique est celui des plus grands ; vous 
les mettez dans l’ancienne chapelle du couvent des 
Jacobins de Beaune, et vous demandez à ces musi-
ciens qui n’ont jamais joué ensemble d’enregistrer les 
trios de Schubert pour un label inconnu… Cela res-
semble à une blague, ou à de la musique fiction. C’est 
pourtant une réalité. 

On ne sait comment Eric Rouyer, marchand de vins 
très fins et depuis quelque temps producteur phono-
graphique de haute qualité – sous la même marque 
du Palais des Dégustateurs (1) –, a obtenu cette ren-

contre. Toujours est-il qu’elle a eu 
lieu, et l’important est que cela nous 
donne deux CD de pure beauté. 

On a tout simplement l’impression 
de se trouver à un concert des plus 
belles heures des festivals de Prades 
ou de Marlboro. Ce sont là des musi-
ciens qui ne se soucient pas des 

modes ni des idéologies, mais qui font de la musique. 
Cela chante à gorge déployée, cela respire à pleins 
poumons, cela murmure comme un ruisseau et se dé-
chaîne en cataractes. Dans une absolue perfection 
stylistique, un engagement de chaque instant qui fait 
oublier le temps… 

En outre, il y a là deux versions du finale du trio op. 
100: la version connue, et la version originale, qui n’a 
été publiée qu’en 1975. Celle-ci dure plus de 20 mi-
nutes, et c’est pourquoi Schubert l’avait coupée. La dif-
férence tient en une reprise de la longue et magnifique 
exposition, et en deux passages assez brefs, dont un 
reprend une nouvelle fois le thème du deuxième mou-
vement. Le premier passage coupé est une impres-
sionnante plongée dans une noirceur exacerbée qu’on 
voyait venir mais que la version habituelle ne permet 
pas de connaître. Or c’est au centre même du mouve-
ment, et ce n’est pas par hasard. Ce ne serait que pour 
cette découverte, cet enregistrement serait nécessaire. 
Car il est quasiment impossible ensuite de revenir au 
final habituel (qui est également enregistré). 

On lira avec profit les commentaires clairs et précis 
de Pierre Carrive et de Robert Levin, qui permettent 
de goûter pleinement ce qui est plus que jamais un 
chef-d’œuvre absolu. 

H.P. z 
(1) Site : https://lepalaisdesdegustateurs.com/


